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térieUe et le* votes d«roiers de la Cham-
m , on commente dan» les eouloirs la pro
position transactionnelle faite dans un Jour
nal du matin par M. A. Varenne, ancien 
député du Puy-de-Dôme et ancien rappor-
teur du projet de réforme électoral ; quoi
que certains proportiocnalistes estiment 
que M. Vaxenne tait trop de concessions 
aux arrondissementiers, sa proposition est 
généralement bien accueillie. 

U t TRANSACTION VARENNE 
D'après la transaction de Varenne, l'ap

parentement serait remplacé par un systè
me consistant en l'attribution des restes à la 
liste ayant obtenu la majorité absolue, ce qui 
donnerait à la majorité une prime d'une cin
quantaine de sièges pour l'ensemble du 
pays. Avec ce système, le vote cumulatif et 
fe panachage deviendraient inutiles. 

D'autre part M Long député de la Drôme 
a déposé scus forme d'amendement une pro
position transactionnelle d'un autre genre 
coi s'inspire de l'apparentement et de l'uti
lisation des restes, mais les unifiés ne veu
lent pa» en entendre parler. M t3rousster 
disait : Ce serait la mort de notre parti 

La réunion 
l i s arrondissementiers 

M. MODESTE LEROY EST CHARGE DE 
PORTER L ORDRE DO JOUR 

A M CAILLAUX 
Paris. 26 juin. — Ainsi que nous l'avions 

annoncé les anUproportionnalistes se sont 
réunis cet après-midi a la Chambre. Voici 
le texte de l'ordre du jour qu'ils ont adopté 
après une langue discussion : 

« Les 218 républicains qui se sont groupés 
sur l'amendement Malavialle, fi?èles «a 
programme laïoue. Rsral et de réformes 
sociales de leur parti, affirment leur volo^'A 
de réaliser une réforme électorale faite avec 
le concours du parti républicain tout en
tier et expriment !o désir <roe le nouveau 
gouvernement tienne compte de cette déci-
aion inspirée par l'union des groupes de 
[(anche » 

Cet ordre du jour déoosé par MM. Ponsot, 
Dalliez. Auiïagneur. Breton, Thomson, Du-
mén'll Sanmonde et Hector Dépasse a été 
adopté a l'unanimité 

M Modeste Leroy a été chargé de porter 
cet ordre du jour à la connaissance le M 
Caillaux chargé de former le nouveau earA-
net 

On rerrarouera mi'en parlant des réfor
mes laiones et s-iriales les antiproportionna-
listes ont venin signifier nue la miestion de 
la réforme électorale devait a leurs yeux. 
ne pa» avoir la place prépondérante "dans 
le* Dréoeeuna'inns de-s rénublicain» et en 
tout cas. ne pas faire oublier les autres 
questions 

On rei .nnuera ensuite nue les antinro-
portiortnalistes se contentent d"n'firm?rl"itr 
désir d'une tmnsarriro. sans indiquer tou
tefois en "uni elle nnurrait consister 

Ce n'est pas cependant qu'il n'en ait p i s 
été nari* dans leur réunion. D'aoré* r,lu. 
sfeurs d» c m r «roi v assistaient %fM I>a 
riar. R.biér» DaKier. les anurjropfirtnTvn-
listes sa sont montrés nres-nie imn»itm#. 
mnnt fav.-u-nbles s la trans.-.oliin offerte 

M. Delaroche V»met a même fnit '•onr't-
%n «on intention de f in .nier celte tranonr 
«ion dans un projet de réforme éleetf.rn>~ 
qni aurait pour base le scrutin de Mate 
avec représentation des minorités : en soin-
dent toutefois les déorartements oui enraient 
Il éflre n'"« de oiiatre ou elnn dérmtés. 

Vrobahilitës 
' Paris, 26 juin. — De la « Correspondance 
Politique » : 

A sir heures, une personn-a bien informée 
nous dit que les certitude» pour le Cabinet 
sont actuellement celles-ci : 

H * *t* 

Présidence et Intérieur-
Marine——————— 
Agriculture 
Colonies-
Instruction Publique 

-MM. CAILLAUX. 
DELCASSE. 
PAAtB. 
MESSIMY. 
STEEG. 

On parle pour la Guerre de M. St-GER-
MAIN, sénateur d'Oran, M. Ftienno n'accep
tant pas. 

M. DAUMTER accepterait ic Portefeuille 
du Commerce. 

I , Poincaré accepterait 
les Affaires Etrangères 

Paris, S3 juin. — De la « Correspondance 
Politique B : 

On peut considérer le ministère Caillaux 
Comme définitivement constitué. 

La difficulté était, cette fois encore, l'attri
bution du portefeuille des Affaires étrangè-
ers. Apres les pourparlers de cette soirée, 
M. Cailaux a fini par obtenir la promesse da 
M. PODiCARE. d'accepter la succession de 
M. CRUPPI, qui deient vice-président du 
Co—afl et garde des sceaux. 

La réponse définitive de M. Poincaré sera 
connue demain matin. 

Vit PROGRESSISTE AUX COLONIES 
M. Etienne, auquel la portefeuille de la 

Guerre avait été offert, ayant refusé, M. 
WB68IMY, qui fut rapporteur du budget de 
a. guerre, prend cette lourde responsabilité 
it ssra remplacé aux Colonies par M. LE
BRUN, député progressiste de Meurthe-et-

Ainsi se confirme l'information que nous 
donnons d'antre part du désir de M. Caillaux 
de faire un ministère do concentration. 

Il reste deux portefeuilles à pourvoir, celui 
du Travail, particulièrement délicat en ce 
moment, et celui du Qçmmerce, poar lequel 
on parle de M. DALWXER. 

Les autre sportefeuilles sont ainsi répaiv 
us : 
Marine MM. DELCASSE 
Agriculture PAMS m REYNAVD 
Iustr. Publique.. STEEG. 
Travaux Publics PUECH. 
Finances KLOTZ. 

Sous-Secrétaires d'Etat : 
A l'Intérieur MM. René BESNARD. 
Beaux-Arts DUJ.-BEAUMETZ, 
JusUce MALVY. 
P. et Telégrap. ? ? ? 

Le testament ministériel 
de M. Caillaux 

DES REFORMES AU MINISTERE 
DES FINANCES 

Paris. 26 juin. — M. Caillaux, ministre des 
finances, a présenté à la signature du pré
sident de la Bépubiique un certain nombre 
de décrets qui réalisent des réformes ; ré
parées depuis quelque temps déjà. 

En premier Ueu, l'abaissement du prix de 
vente du scaferlati et des cigarettes de ca-
pcral supérieur. M. Caillaux ayant constaté 
que sous l'action du tarif nouveau décrété 
en avril 1910, la vente du caporal supérieur 
subissait un fléchissement considérable a 
jugé utile de rétablir l'ancien '.arif et de con
cilier ainsi à la fois les intérêts du Trésor 
et les désirs légitimes du jpublic. 

En second lieu, d'accord avec M. Chau-
met, sous-secritaire d'Etat aux postes, M. 
Caillaux organise, à partir du 1er janvier 
l'Jli. le système du inandat-contrib'iti.ms. 
c'est-à-dire la faculté pour tout 'e monde de 
déposer dans tous les bureaux de post3., ou 
s'il n'existe pas de bureau dans la commu
ne, de remettre au facteur le montant de ses 
impositions. 

Le ministre des finances a en même temos 
engagé avec la Banque de France et les so
ciétés de crédit des négociations qui vont in
cessamment aboutir, pour permettre à toute 
personne ayant un compte ouvert dans • un 
quelconque de ces établisse rvents 'ie payer 
ses contributions au moyen d'un rdre don
né & la banque qui effectuera le virement 
de tonds nécessaire. 

Des faeilités exceptionnelles seront ainsi 
données au public, qui ne sera pluj astreint 
a de longues attent.-s devant des tuieaets 
encombré -. 

On étudie an ministère de* finan 'es, i ou» 
compléter ces mesurer, la. concentration des 
services du recouvrement, à Paris, ans i n 
vaste hôtel de la perce D'ion, ce qui entraî
nerait la suppression des perceptions du • en
tre de la capitale. 

Entin M. radiaux a présenté c i pré:-i'ent 
de la Rénuhlique un décret réorsanisa.Tt 
rcmplètement le haut personnel il 
vices, da î'iuir'.iuverie nat 

M. Caillaux donna™ n~m*> 
aujourd'hui à të, Falii&ss 

i.oinl --s, 
Ribot, Léon E ' ira es 

Il evt rtn!re au n ; finan es 
a 4 heures J»> et v a reçu MM. Malvy, A:nm 

est rendu a r- heures & >B-
i il a mis M u courant 

des l'.égoclaHo-is ô-; I 
».—...^ « tenx h e u r * vue M. Car
tel s sa '; i irrt». 

Werinî ' 
Ce soir, f̂. CciV.i :\ uirt-3 avec: çe-s amis. 
No i s ivriv-ins i lf innîr que M. Catllau* 

n lln^ention de s'o-fsirer 1« concours de M. 
KLOTZ. qui ptendraii !s trawix psiMie* 
ou les financ <-. _ . '' • '•. _-i 

Il se confirme qu* M. Benr- HK^NABD 
sera sous-secrétaire d'E'al à r/nt'ir;eur. 

n n i i i ^ 

toska Wosahy, la tête trouée de deux ballsn 
de revolver. L'arme était à côté de sa rniuV 
Las deux cadevres furent transportés a li 
•"•orgue. m 

L'exaxnen médical a démontré que \V« 
rion avait été entoroformô avant d'êtra ar 
rosé de vitriol. Chloroforme et vitriol 'ureat 
acbetés par la fille Woscby qui lit égale
ment 1 acquisition d'un entonnoir. Le liquide 
corrosif fut versé à l'aide de et usteu^ie 
dans la boucive du malb'îurôux Wanon in
sensibilisé par le chljroforme. et b'écha^ 
f-ant de la bouclie et .*•« la gorge rongés i.ar 
le liquide corrosif, se répandit à flots sur le 
visage et la poitrine. Mais il fut impossible 
d'établir les mobiles qui ont fait agir l;aw-
it.ska Woschy dans l'accomplies jment de 
son crime. 

Ctiloreforme l'abord, 
ïitrisl ensuite UNE CHANTEUSE CHLOBOFORME SON 

AMANT, PUIS, A L'AIDE D'UN EN
TONNOIR, LUI VERSE DU VI

TRIOL DANS LA BOUCHE 
Nancy 26 juin. — Dans un .-aîé-restauvant 

do la rue Htvolet, à Lunéville. vint prendre 
pension et logement, au début de cette an
née, un sieur Louis VVarion, âgé de vingt. 
sept ans, comptable a la eechon des cbe-
mins de fer de l'Est. 

Bientôt il fut rejoint par une jeun? fem
me, assez élégante et jolie, qui déclara et ta 
chanteuse de café-conciert et qui aurait été 
en réalité sage femme. C'était -me nommw) 
Pawtaska Woschy. Agée de vingt-cinq ans, 
d'origine russe Bien ne semblait , - O U W T 
l'harmonie qui régnait entre le.3 deux 
amants. . . . . 

Vendredi. Ta demoiselle Wosehv prévint 
que samedi elle ne mandera» pas veule. De
puis lors, on ne la vit pi i». Son jtmant resta 
également invisible. A la [>orte de leur cham
bre, où il alla frapper, le logeur n'obtint au
cune réponse. Dans l'après-midi, il se décida 
à avertir la police. La r>ort-e de ta chambra 
fut enfoncée et un spectacle affreux s'offrit. 

Le cadavre nu et méconnates >b!e de VVa
rion était étendu sur le parqaet au pied rit 
lit dont les couv.ertnreâ, l'edredon, le mate
las étaient bouleversés. 

La figure et la poitrine -»u malheir-eux 
étaient complètement rongés nar du "itriol 
dont quelques gouttes étaient encore au fond 
d'un grand bol et dont on releva les traces 
dans un entonnoir trouvé «ur le parquât. 

Dane un coin de la ihambre gisait Paw-

La protestation des Etudiants 
contre le " StrasDurner Post " 

REUNIS AUX SOCIETES SAVANTES, LES 
ETUDIANTS PARISIENS ACCLA

MENT MUNCK, LEUR CAMA
RADE ALSACIEN 

Paris. 26 juin. — Deux mille étudiants ap. 
i^arlenant aux divers-» associati >ns du 
Quartier Latin, se sont réunis hier soir, aux 
Sociétés Savantes, nour protester ,-ontre un 
article de la « Strasburger Post » insultent la 
jeunesse uaivtrsitaire française. 

LES DISCOURS 
M. Munk, l'étudiant alsacien-lorrain ré

cemment exclu Je l'Université de Stras
bourg, présidait. 

H exposa longuement ;a situation des étu
diants alsaciens et lorrains dans les \jays 
annexés. 

<i Jo suis frappé, dît-il, en terminant, 
leur avoir ^lamé trop haut mon am^nr 
peur la France ». 

Une longue ovation lut laite m jeune 
orateur ; puis rapidement les délégués des 
différents groupements du Quartier prirent 
la parole. 

M. Bor.é Henry déclara, au milieu des ap
plaudissements, que les manifestations un-
tigermaniques étaient de plus en plus Iré-
quenies en Alsace-LoiT-ùne. 

M.'Tourotle, président de l'A., invita la 
jeunesse française à répondre a. l'injure al
lemande 

Ce furent ensuite MM. Flacheire, dC3 U-
ves de lEcole normale supérieure : (Ml-
forv. Landais, de la Fédération à 

patriotes ; l'erraud, de3 • 
radieaTix : Taride Perry, des . 
progressistes ; Gcoffrov. des pléMsi 
Bessener, des» ratholiaues, et Bilcar, des 
Jeunesses républicaine», qui vinrent ap
porter, au no.n de leurs organisations, un 
salut fraternel à Munk et 1 
contre l'article de la « Strasburger Post n. 

M. Pujo, des étudiants d'Action I 
se eut crond peine n "=e fnire entendre 

Oubliant q'ie les '! no;-, pe-
litiques étaient représentées an meetinc. le 
fougueux président ries rramelots da roy, ss-
saya de prononcer un discours roj 

Les ri-:.s de : • Vive l'Alsace-Lon 
ni su voix et il lut r 

tef la tribun". 
L'» jeur.e homme qui crinii : • Vnre 1 In-

ternatlonale '. » fut très Umtslsrarnt ex-
•ine lille qui raetom-

r':2nait : les ajisistsnts. fin-- eon-
peur l'infériorité nun • 
taires (ils n'ét«ierrt que deux '. se ruèrent 
sur eux, et dk>^hiiani leurs v.'iements, les 
mirent à la porte on très piteux état. 

LA SORTIE 
Un unpor'.^: : tervice d'ordre, q^o com-

: J T W ^ I . -rarii^. o...«»it ^^~^Uo\, tafcxJ 
u.'. aimant la sjgjj^c* 

Un jûannequti que porlaKîrll quelqua* 
étudiants, leur fut arra.-l .:. 
C'était un grand chîtiois ." aya:; 
blous • ces mots : « Har Wagner, 
burg.;r Post ». 

! en cortège, les assistants se rendi
rent au Lion de Belfort en acclamant M. 1 
Munk et en chantant. Ils firent une ronde ! 
autour du monument puis, toujours chan
tant, ils resaiini reisi !" LuxîtnlMVirfl -t .e i 

: de la ru" Soolflot. 
Un antre coi ! ; 

sa disperse éVivant la -orbonne. 
Aacun antre metd— 

i l LILLE 
Une adresse des Etudiants \ 

de l'Etat 

lopbobe. Ils ont parcouru les principales m e s 
de ta ville, drapeau français en tête, cons
puant la presse aile nande et ova'ionnait 
les étudiants als»-iens-lorrains. ainsi que 
l'armée française. 

Sur la place de la Bourse, Us ont brûlé 
l'effigie de l'empereur Guillaume et se sont 
ensuite dispersés. 

MANIFESTATIONS A NANCY 
Nancy, 26 juin. — Hier a eu lieu sur la 

plaça Saint-Jean, devant le monument de 
Dubois, représentant- l'Alsace et la Lorrai
ne, une manifestation d'étunSants. ' "es ins
criptions injurieuses pour l'Allemagne 
avaient été préparées mais n'ont pas paru 
sur la voie publique sur la prière de la muni, 
cipalité. 

Des discours ont été prononcés par M. 
Pilla, président de l'Association des étu
diants, pour exprimer la svmpathie des ca
marades français a l'étudiant alsacien 
\lunck, exclu de l'Université ("e Strasbourg. 

M. Gaston Barat, président des Etudiai;U 
ele l'Etat, nous communipje la dépêche sui
vante eyu'il vient d'adresser au ; résident us 
l"Association parisienne . 

ce Tourolle, président i c l'Aasoeialion des 
Etudiants, rue de la Bùclierie, 13, Paris. 

u Ktudieuits de l'Université de Lille s'as
socient à la manifesta'ion organisée pour 
preetester contre le» insinuations et le» dif
famations d'un inqualifiable journal olle-
n and à l'égard des étudiants français 

« Renouvellent au Cercle les Etud unis 
Alsaciens-Lorrains, dont il n. reçu récem
ment les délégués, les sentiments de vive 
cordialité qui les unissent à leurs frères 
d'Alsace : et adressent à leur camarade 
Munrk, l'expression de leurs meilleures 
sympathies. ^ ^ 

« Président de l'Union des Etudiants 
de l'Etat ». 

A MARSEILLE, ON BRULE LE KAISER 
Marseille, 26 juin. — Les étudiants mar

seillais des Facultés de droit, de science, de 
médecine et des beaux-arts et de l'Ecote de 
Commerce, avaient organise un meeting de 
protestation contra la presse allemande „a'.-

Le mystèredu Vésinet 
Le corps de M. Yermeersch 

est retrouvé 
LE u DISPARU DU VESINET ». — UN AN 

DE RECHERCHES. — LA JUSTICE EGA
REE. — L'ENQUETE EST ABANDON
NEE. — UNE LETTRE REMET LA SU
RETE SUR LA PISTE. — DES FOUILLES 
DANS LA PROPRIETE DU RENTD3R. — 
ENFIN LE CORPS EST RETROUVE. — 
M. VERMEERSCH FUT DONC ASSAS
SINE. 
Paris, 26 juin. — On sait que depuis une 

huitaine de jours, sur la foi d une lettre dé
nonciatrice parvenue au service de la sdreté, 
on a\ ait repris — mais cette fois méthodi
quement et minutieusement — les fouilles 
entreprises il y a prés d'un an au VOsinet, 
lors de la disparition mystérieuse du rentier 
belge Vrrmanmrh. et bientôt interrompues, 
parce e{u infructueuses. 

Ces investiualions nouvelles viennent d'ê
tre couronnées de succès : en creusant le 
jardin potager du rentier disparu, jardin si
tue, comme on sait, en bordure du boulevard 
Cainot, on a uns à jour ce mutin un cadavre, 

: un métré de profondeur sur une 
plate-bande : cr'étsit celui de M. \'ernieersch. 

L'équipe <!e terrassier* qui explorait le 
sous-sol du jardin, tous la direction du bri
gadier de la police municipale du Vésinet. 
pratiquant dans la terre des tranchées paral
lèles au rnur de- clôture, travaillait depuis le 
lever du soleil dans un coin du potager pion-
té de radis et de haricots. Vers huit heures, 
en coup de pioche mit h découvert un lam
beau j'étoffe. Les ouvriers, fouillant alor.s 
a.ec plus de pi i eut bientôt se 
renore compte qu ils étaient en 

imposition. I 
rent d'abord la tfte. dont le vfeags, absoni-
n eut méconnaissable, éta.l tourné vers le 
ciel. 

CONSTATATIONS LEGALES 
Tandis que le brigadier allait informer de 

cette décoeierie le maire, M. Gaston Bouvier, 
et son premier adjoint, M. fîarnult, les ter-

tmvaillèrent à déterrer le i 
était replie sur lu,-même. Celle exhumation 
fui i .iie'iie et difficile, à rause de lctat de 

-:i dans lequel sa trouvait le cada
vre. 

Quand 1 adjoint au maire arriva, le corps 
reposait encore au Tond de la tranchée. Le 
u.apisti-at municipal le lit enlever, transpor

ts un abri, cl recouvrir d'un drap, en 

' " , ltorsqTiV*'m^e1re'r)«M*fe- j 
a-t-il n lait encore dans la 
position où l'avaient trouvé les terrassiers, I 

du niveau du sol. 
Les me.rnbr.-s étaient repliés sur le tronc. 

Le» lambeaux d'étolfe adhérant encore aux 
Chairs t On permettaient de se 
rendre compte que le rentier avait été ense
veli v-Mn seulement d'un gilet de flanelle et 

eon. On peut donc supposer que les 
b s lavaient tué dans son lit. 

Il dans un état de •iécnmposi- ! 
lion beaucoup tr..p avancée, je (rois, pour 
permettre dos constatations de nature a ren j 
seigner le parqu"'. s;.r la laçon dont ta mort • 

'née.'Eu Ir.ut cas l'examen forciS 
ment myide et sommaire auquel j'ai procédé 
ne m'a fourni à ce point ele vue aucuns indi- ' 
cation. I 

Le parquet de V ' immédiats- I 
I nient informé de la découverte du cadavre de | 
J M. Vermeersch. 

Un service d'ordre n dû élre établi aux 
abords de la villa, parce que dés que la nou
velle de la découverte du corps a été connue 
au Vésinet une foule de curieux s'étaient 
rendu boulevard Carnnt. Cette foule com
mentait avec passion les péripéties de l'en-
quète ouverte k la suite de la disparition du 
rentier ! 

Le cas de l'abbé Lemire 
Sous ce litre : « Rastlftcatton », la « Se

maine ReUglentse n de Bourge? publie la 
note suivante émanant de I archevêché : 

Différents journaux ou revues ont annoncé 
ces derniers temps due l'abbé l.emire avant 
été rave de la liste des chanoines de BoofReq 
n'était plus en réalité chanoine de ce dtocè 
se. Le fait que le no.i! de l'abbé l.emire ne 
figure pas cette année dans notre « Ordo » 
diocésain ne saurai* lui enlevei son titre de 
chanoine honoraire de Bourges. 

.iètte Vivantes ^ $ E œ S F 
cueillies. Victor VAlbblER 

L'Escroquerie de la "Capnzaya" 
devant le Tribunal de la Seine 

M. King, consul lillois, invoque l'immunité 
diplomatique pour faire remettre les débats. 

On statuera lundi sur cette prétention. - Les 
autres prévenus comparaissent. - • • • • - -

(De notre envoyé spécial) 
Paris, 26 juin. — Il y a quelque temps nous 

rappellions à nos lecteurs que la fameuse 
histoire des actions de la Capuzaya allait en
fin recevoir upe sanction devant le tribunal 
de Paris. Nous évoquions cette affaire gigan
tesque qui se comptait par millions escroqués 
et qui avait traîne devant la justice depuis 
des années i<ans pouvoir jamais trouver de 
juges, grâce aux subtilités des intéressés qui 
s'étaient engagés clans le maquis des échap
patoires procédurières. 

Enfin, aujourd'hui on appelait l'affaire des 
« Mines de Capuzaya ». ou plutôt de la uFra»-
co-Amerlcan National Agence/», banque lil
loise improvisée pour écouler les actions de 
Capuzaya, devant la onzième chambre du 
tribunal de la Seine. 

On n'était pas au bout des surprises 1 
L'audience devait en susciter une nouvelle. 
En fait, les inculpe* étaient poursuivis à la 

requête du parquet de la Seine pour escro- j 
querie. 11 y avait aussi la plainte de parties 
civiles, mais cette dernière devait s'évanoesr 
à l'audience. 

Les inculjaes, c'étaient tous ceux que les 
Lillois ont connu autour des merveilles da 
l'émission de Capuzaya. MM. Schell, Lan-
drieux, Lally et enfin Ring, consul des Etals- I 
Unis à Lille. 

Ces messieurs poursuivis par M. le procu
reur dada République de Paris, devaient es- j 
s.uyer des le début de l'audience les assauts I 
rudes de l'avocat de la République, qui ne | 
manqua pas de soulietner tout le retard qu'on i 
s était efforcé de donner à la solution légale 
de cette vaste entreprise d escroquerie, tout 
le soin qu'on avait apporté à susciter le dé
sistement des parties civiles à l'audience, 
mais toute la sévérité aussi avec laquelle le 
parquet, entendait, lui, persévérer dans ses 
poursuites. 

LES PARTJXS CIVILES SE DESISTENT 
MAIS LE PARQUET POURSUIT j 

L'affaire ? En deux mots, la voici : On 
inonda, vers V06 le Nord et le Pas-de-Ca
lais eîe prospectus vantant les richesses de 
la Mine Capuzaya, au Mexique. 

" Cette mine était, disait-on, voisine de In 
richissime concession de l'almilla-Hill, dont 

~~ teteur Afvaredo avait retiré tant d'or, 
qu n s'était offert a. sold-er la dette publique 
du Mexique ! • 

On vendit des litres de Capuzaya à 46 fr. 
80 On en trouvait, en réalité, jusqu'à 75 cen
times Les dupes furent nombreuses dans 
notre région. I 

Quand elles s aperçurent que les actions de 
Capuzaya étaient des papiers presque sans 
valeur, elles portèrent plainte. Le parquet de 
Paris poursuivit pour i.escroquerie» : 

1. M. Scnell Artiiur-Breezc, 32 ans, demeu
rant « Paiis 
Lrlle, i, rue ti« la Chambre-ie» Compte* ; 

3. M. Lnndrieux Henri, 2B a n s demeurant 
à Lûle, UT 1er, rus des Stations ; 

i. M Lally Alphonse-Louis, 45 ans, demeu
rant a I-ille, 7ë." rue des Stations : 

5. M. King Christcphe-Joseph. lil ans, de
meurant i Lille, VI bis, rue des Stations. 

Contre ees personnes s'étaient portés par
ties civil's : MM. Henri Lecoq, Victor Le-
coq, Ducoin Lavaiette, Bouvaist et Lepot, 
mats à. l'audience d'aujourd'hui leur désiste-

:.; produit, MM. SciieU ayant désin
téressés ces six plaignants. 

Autie incident . M. Lally ne se présente 
pas. M. le président Durhâuffour interroge 
U. le substitut l.omis. qui déclare demander 
la disjonction les poursuites contre Lally. 11 
en est ainsi ordonné. 
M. KING SE RECLAME 

DE L'IMMUNITE DIPLOMATIQUE 
Tous les prévenus, sauf Lally, sont au 

ba/ic. du tribunal. M. King va soulever un 
nouvel incident. L'avocat de la République 
s'y attendait. M. Kinet est consul des Etats-
Unis à Lille. Il va seVeelainer de cette qua
lité pour invoquer 1 immunité diplomatique. 
M le substitut I.egiis axait en main une con
sultation lundi jue de M. Renault, délégua de 
la France au tribunal de l-a Haye, que le 
parquet de la Seine a sollicite pour savoir 
dans duelle mesure l immunité diplomat;que 
pouvait couvrir M. King .. 

Par i organe de son avocat, M» Bournin, 
secrétaire Je M. Aibert Clemenceau, M. 
King dépose des conclusions dlncornpéîenee 
dont non» extrayons les passages suivants: 

N Attendu que 'e concluant est traduit en 
police correctionnelle sous l inculpation des-
croquerïe : 

ci Mtendu mu M. le consul King est un 
agent consulaire accrédité auprès du gouver
nement français ; 

« Attendu que le privilège de l'immunité de 
juridiction est reconnu par le gouvernement 
américain vis-à-vib des agents trunçai? ; 

•n Attendu que les acles reprochés au con
sul King ont été accomplis dans l'exercice da 
ses fonctions ; 

« Par ces metifs, plaise au tribunal, 
K Se déclare incompétent » 
Et M. King, dans ces conclusions, invoqua 

certaines conventions, antre autres les oohi 
ventions franco-bélène et franco-vénéluéw 
liennes. 

M* -Bourriin développe ces conclusions ; a 
essaye de les légitimer. 

LE PRESIDENT. — Je m'étonne que M. 
King n'ait pas soulevé cet incident devant la 
cour d appel, il y a deux ans, en même temps 
qu'il soulevait l'incident de la nullité de la 
procédure 

M» BOl'RNIN. — Nous nous réservions da 
le soulever plus tard l 

Puis M* Bournin essaye de démontrer que 
la prétention de son client est fondée. Saule-
nient, ii se heurte â une consultation deman
dée par le ministère des affaires étrangères 
au jurisconsulte Renault délégué de la Fran
ce au tribunal de La Haye. 

M« Bournin invoque la convention franco* 
américaine de 1853. 

•i L'article 5 de cette convention consacra 
le principe de l'immunité personnelle des 
agents consulaires. Ceux-ci ne peuvent pas 
être ni arrêtés, ni emprisonnés. Qu'arrive
rait il alors si vous étiez obligés de coudant-. 
ner le oonsul King a la prison I 

« Vous devez donc vous déclarer incompé
tents ! i> 
RIPOSTE DE L'AVOCAT 

DE LA REPUBLIQUE 
M. le substitut LegrU va riposter : 
« Pour nlacer tes titrée de la Capuzay* 

dans la région du Nord, le consul King fai
sait sonner bien haut son titre de consul, dit> 
il non sans violence. 

u Je pensais bien qu'il l'invoquerait a * 
iourd tuii : 

« Nous savons de quels égards doivent être 
entourés les représsutants des puissances 
étrangères, mais en poursuivant King, Is 
parquet était SUT qu il ne s'égarerait pas ! 

« Le ministre de la justice a consulté son 
confrère des affaires étrangères pour savoir 
si la qualité d'agent consulsire de M. Kmg, 
d'après la convention de 18C3, était un obs
tacle à des poursuites contre lui. 

« Examinons la convention de 1833 Un pa
ragraphe dit textuellement ceci : « Si toute
fois tesdite consuls généraux ou agents con
sulaires étaient citoyens du pays de leur ré
sidence, ou s'il» y 'étaient propriétaires, ou 
s'ils y faisaient l<i commerce, ils seraient sou
mis a la juridiction du pays où ils sont pro-
priétaires ou où ils exercent ce comrBefo». » 

a D'autre part, la consultation de M. Re
nault établit que la tendance des tribunaux 
américains est de restreindre le plus possi
ble le principe de l'immunité diplomatique. • 

» M. King est établi & Lille dans des con
ditions qui permettent de lui faire applica
tion, plus qu'à tout autre, de cette opinion. 

• Nous avons eu ta curiosité nécessaire ds 
=aolr quelle était la situation personne"* da 

» Le II mal 1909, nous avons èCrït au fto« 
cureur de la République a Lille, uns lettre 
dans laquelle nous demandions en substance 
ceci : < M. le consul King est cité à ma pour-
JI suite devant le tribunal correctionnel sous 
» la prévention d'escroquerie. Durant le* 
•> débats, il a paru s'abriter derrière l'immu-
» nité diplomatique. Nous désirerions savoir 
» si M. King est propriétaire dans le pays 
» où il réside et s'il s'y livre à des opera-
» tions commerciales ». 

n Nous reçûmes en réponse uns lettre 
clans laquelle il nous est dit en substance : 
« De nos recherches, il résulte que le consul 
> King est marié a une demoiselle Lan-
» drieux, qu il est propriétaire de la maison 
i quil habite, qu'a est Inscrit au rôle de* 

» contributions foncières et qu'il pae 128 
» francs 19 d'imposition. En ce qui concerna 
» sa profession, on n'en connaît officielle-
» ment aucune autre que celle d'agent «on-
» sulaire, mais les commerçants da Lille, 
» qui le connaissent ou qui ont entendu par-
» 1er da lui, le considèrent comme l'un des 
» principaux associes de la Franco-Amêri-
i> cain-N.-Agency, dirigée par son beau-frè-
ii re. « 

» En toute évidence, je ne puis q«e m'op
pose r aux conclusions de Me Bouvinin. Oc 
ne saurait appliquer l'immunité dlplomatt 
que ù M. King ! » 
L'AFFAIRE KINQ EST REMISE 

A HUITAINE 
Pendant celte réponse très circonstanciés 

de M. le substitut Legris, M. King n'a cessa 
de s agiter a son banc. Il voudrait bien ripos
ter, nu passnge, à l'avocat de la République. 
U semble avoir d'importants arguments à 
nnoSer à ceux du substitut. Il sourit tout à 
lu pensée de son argumentation... 

Son avocat doit le contenir. Me Bournin 
prend lajiarole. 

» M hina, dit-il, n'est pas propriétaire a 
Lille. C'est Mme King qui possède la maison 
où M King habite. 

» M. King n'a jamais pu passer pou» un 
homme taisant acte de commères t La pfeu 
ve n'en saurait être faitêT* 
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LE BONHEUR 
ET L'ARGENT 

GRAND ROMAN 

par Henri Pallier 
PREMIERE PARTIE 

4e l'Amour au Crime 
'Alors, e'îst le retour da cortège vers la 

petite maison du père Rabot, retour joyeux 
parce qu'on est défcarrasss dos formalitèa et 
que i'beure do repas approche. Et pour tous 
cas braves gens, c'est b festin qui constitue 
la vraie noce. . 

Le par* Rabot a bici fait Us choses.. Non 
aoutemeent il a commande le. déjeuner dans 
f a n des meilleure restaurants ou quartier, 
•sais aussi » a tenu que sen atelier de m e 
nuiserie où était dress* le couvert lut com
plètement transformé et particulièrement 

Partent, M y a des ja Irlande ». et des «leurs. 
Bar la grande table, où brillent las verres et 
l'argenterie, sent sotués dei « manus » avec 
stef illustrations représentant de* petite 
amours roses et ibulflu^, et aussi de» b»u-
aoets et des éventails pour les de/nei. 

Dana nn coin, oo a mis un pians, à la pta-
ee de l'établi, et la cousins en robe groseillo, 
qui **t tnusicienne, a oromis -Je taire danser 
la jeunesse. . 

Klle cs l p<n nombreuse, la jeunesse : il y 
i saulomcnt trois pelitîs amies d'Alice, dont 
îéiix l'une en rose et laulre en bleu, sont 
lUmoisclles d uonneuj\ La Uoisiemî. d u t 

petite, tout en blanc et frisée comme pour 
une distribution de prix, e-st au brae cie 1 ap
prenti Sylvestre Florinet 

Mais Sylvestre Florinet n'ast plus de la 
« netite elasf-e «. 11 accomplit maintenant son 
service militaire. Et il est vraiment superbe 
c-n dragon, avec sa eutoUe rouge toute neuve 
et son casque, cuii le gène, mais dont l'effet^ 
fut si resplendissant dans 13 cortège. 

Est-ce parce que la dams dont A est le 
oavalie.- est une gamine de douse ans t mais 
Florinet parait tout triste. Il n'a pas cet ae-
pect flambant des soldats qui viennent pour 
la première fois en permission 

Bientôt tout le monde e3t rangé auteur de 
la grande table. Lee hommes commencent 
à attaquer les hors-d'eeuvra consciencieuse
ment 3t en 3ilence, pendant qus le3 dames, 
tassu.il leur robe, défaisant leurs gante et 
lissant leurs cheveux, continuent *' s'exta
sier sur l'arrangemsnl de la salle. 

La père Rabot exulte. C'est pour lui un 
jour glorieux ejetro lous. Non seulement R 
est sensible aux compliments qu'on lui 
adresse ds tcus côlêc. insis aussi il admire 
sa lille, qui-jamais ne fut aussi belle, et il 
esJ fier de ton gendre, cul se tient vraiment 
comme un « monsieur »'. 

Robert Demaniile semble insensible A tout 
ce bruit qui l'environne, comme aux regards 
curieux qu'il sent peser sur lui. Toute son 
attention et fous ses soins sont pour Alice, 
vers laquelle U so penche da temps en temps 
et à qui il doit murmurer da doux compli
ments, car elle sourit, rougit et songe à pei
ne h croquer quelques bouchées du bout de 
&es jolies quenottes. Est-ce que l'on pcot 
avoir laim quand on a tant de nie au cœur ? 

Cependant, à mesure que le repas s'avan
ce. U brait do» voix monte et les rires écla
tent. Les deux demoiselles d'honneur elles-
mêmes, que la froideur correcte des amis de 
Robert, leurs cavaliers, avait .d'abord gla
cées, se mettent à jacasser, en faisant dee 
gesles. —— — -

Quajit aux deux cousines, en groseille et 
en jaune, et dont las toilettes éclatent des 
deux côtés da la table comme des coups de 
pistolet, il y a longtemps déja'qu'elkes lan
cent A leurs vcasifis, des allusions grivoises 
qui font baisser les yeux & l'employé, de la 
mairie, officier d'acadérnis, mais qui mettent 
dans un état d'exubérance enthousiaste l'an
cien menuisia., décoré do la médaiOs mili
taire. 

Seul la dragon Florinet, dédaignant sa pe
tite voisine, qui se bourre de friandises et'de 
confiture, detneuie tacituro9 et songeur, te 
nez dans son assiette. 

Enfin, !'beii.-e du café cet V6nue ot auscl 
ceiLe des chansonnettes ! 

La cousine musicienne se précipite vers le 
piano, s'y Installe en faisant des grâces et 
exécute uns ritournelle qui arrache oes cris 
d'admiration aux demoiselles d'honneur. 

C'est le père Rabot qui commence. D'une 
voix sonore et très juste, il détaille avec 
bonne humeur quelques romances da vieur 
temps, 

Afioe ot RcberLpriée- do « chanter la leur n, 
s'excusent. Robert explique même assez fi
nement : « J'ai trop de jolies choses à due 
tout bas A ma voisine pour perdre à chan
ter d'aussi précieux instants D. Et toutes les 
dames applaudissent en se pâmant d'aise. 

Les deux amis de Robert, monocle a l'œil 
d cigare a la bouche, laissent entendre par 
un geste très digne qu'ils ne sont pas te 
ceux qui chantent Va chansonnette. 

Quant à l'ancien menuisier, décoré mili
taire, 11 avoue qu il a perdu la voix aux co
lonies, en eervanî. la patrie. Mais il n'en 
possède pas moins quelques talents de so
ciété. C'est ainsi qu'il Imite la poule, le chien 
qui rejoft ofi coup de pied, le cochon qui 
a des peines de cœur, et le menuisier qui 
se sert de son rabot. Cette dernière imita
tion étant de circonstance dans l'atelier du 
père Rabot, est bissée au milieu des cris do 
joie et des aEplaudiseeiriepts-

Alors, aprè* avoir attendu que le eilence 
soit complètement rétabli, l'employé Je mai
rie, officier d'académie, se lève et annonce 
d'une voix grave qu'il va dire une pièce de 
vers, " eiu Victor riugo '. » 

U tousse, passe la main dans ses choveos 
et sur son froat, et commence. 

C'est la fameuse pièce dans laquelle, cour
bé scus le remords et poursuivi par 1«3 cri» 
de sa conscience, Caïn fuit jusque dans la 
tombe l'œil implacable qui 1s regarde.le juge 
et le poursuit encore 

Un silence solennel règne autour de la ta
ble, et les vers du poète,mal dits,mais beaux 
quand même, produisent une grosse impres-
610-i. 

Robert Denamille, jusqu'alors insensible 
aux romances et aux chansonnettes, a dres
sé la tête. Dès les premiers vers il se trou
ble et tire sa moustache d'un geste nerveus. 

11 sait bien pourtant que personne de ceux 
qui l'entourent no peut deviner la pensée qui 
l'obsède et te souvenir qui le hante. 

Seule Alice a compris, si, un peu pâle, elle 
tourne son joli visage vers celui do Robert, 
qui fee trouble de plus en plus. 

Bile cherche affectueusement sa main, et 
elle la sent qui tremble sous la sienns. « 

Alors, énergique A la pensée qu'on fait 
souffrir celui qu'elle aime, Alice, de sa jolie 
voix qui ne trahit aucune émotion, dit : 

« C'est très beau, oea vers, mais c'est trop 
triste 1 » 

Et se tournant,aimabk, vers Florinet, elle 
ajoute : « C'est au tour ÛU drafion de chanter 
quelque chose ». 

S n plein paradis 

Un jour de noce, tout désir exprimé par la 
mariée devient un ordre. L'employé de la 
mairie, bien qu'un peu surpris, interrompt 
donc les lamentations de Caïn et lance un 
dernier vero en roulant des yeux blancs et 
en faisant vibrer lss «r», 

e j 

Alice a l'esprit de donner le signal des ap-
plaudisseixtsota, et l'officier d'académie, con
solé par l'enthousiasme Fialteur dont il est 
entouré, sassied avec un j'este la£ d<e ^oète 
que vient d'inspirer sa Muse 

Avec un sourire i2ii peu ;riste, il murmure 
à sa voisine : «Victor Hugo avait raison d'ai
mer la solitude. Sa Muse n'est pae faite pour 
égayer les repas de noce ! » 

Cependant Alice, s adressant une seoonde 
fois a Florinet, lui dit : R Et, surtout, quelque 
chose de gai ». 

Sylvestre Florinet a rougé et s'est levé.Lui 
non plus ne peut résister A la prière de la 
mariée, surtout qu'elle lui est faite avec ce 
sourire enveloppé de fossettes que l'apprenti 
du père Raiiot a tant de fois admiré. 

il est donc debout, tout flambant neuf en 
so.i costume de dragon ,ot, pour se donner 
une contenance, il sourit machinalement a 
sa petite voisine qui, sous ses cheveux aux 
bcucles savamment rangéee,davient cramoi
sie d'orgueil et ele plaisir. 

Sylvestre Florinet détaille assez bien la 
chansonnette. Il unité même avec esprit lJo-
lin. Et, comme il est en soldat, cela ne peut 
manquer d'avoir vm gros succèc. 

Il commence r̂ onc d'une voix que fait trsm-
bler l'émotion. Et son trouble, au lieu de 
cesser peu à peu, s accroît, si bien qu'arrivé 
au refrain, c'est sur un ion larmoyant qu il 
s'èarie : « Ah t mademoiselle Rose... n 

Lss eenvives, croyant à un effet comique, 
accueillent par des rires celte tristesse qu'ils 
trouvent supérieurement imiléa. 

Elle l'est même si bien que des grosses lar
mes soûlent sur les }oues de Florinet et que 
c'est presque dans un sanglot qu'il répète : 
« Ah ' mademoiselle Rose...» 

Puis il tombe sur sa chaise avec un geste 
désespéré et en murmurant « l e ne peux 
plus '. c'est plus fort que mol, je ne peux 
plus 1 » 

Heureusement l ancien menuisier, que son 
succès de. tout à l'heure a grisé, et qui prend 

lin. a 
de sa chaise et clamant : « Une polka 1 Uns 
poilva ' » 

Et comme la planiste lui obéit aussitôt, il 
entoure la taille de la dame en jaune séria 
a'un brus irrésistible et l'er.trtlne dans un 
tourbillon. 

Ces t le signal de la danse. Et chacun, 
èlectrisé par l'exemple, a vite oublié Fkorir 
net. 

Robert DemarUUe, pour prouver à Alice 
que son émotion de tout à l'heure '-st Wen 
passée, et qu'il a toute sa présence d'esprit, 
ne dédaigi.e même pas de se mêler au grou
pe des danseurs. 11 y entrain* A'ice d un 
mouvement si élégant et si affectueux, qus 
la jeune fille, l'œil brillant et le teint animé, 
a vite retrouvé avec toute sa contiance la 
douce sensation du bonheur parlait 

11 n'est pas jusqu'aux deux témoins de Ro
bert, qui, ne pouvant, poLiment, résister aux 
regards suppliants de leurs demoiselles 
d'honneur,' se sont, eu* aussi, décidés t en
trer en danse. Ut, îe bras arrondi, le motio-
ele a l'œil, ils dédaignent le rythme ei fomin 
de la polka, sur lequel Us exécutent un sa
vent tour de valse 

Le père Rabot est le seul qui, selon son 
expression imagée, « n* gambiile pas ». U 
est si heureux de pouvoir se cacher dans ua 
coin pour allumer une bonne pipe. 

H est du reste bientôt rejoint par son à p 
prenti, que la polka semble attrister autant 
que la chansonnette. 

!A îtm'r#L 
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